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Zoé
— Mais vous ne pouvez pas faire ça !
Je m’insurge contre la décision de Brigitte, ma rédactrice en chef. Je gesticule frénétiquement sur ma chaise mais elle ne tient absolument pas compte de ma réaction et continue sur sa lancée, m’opposant des arguments minutieusement choisis.
— Et pourquoi pas ? reprend-elle. Vous êtes l’une de mes meilleures journalistes et ce sujet représente un challenge que vous êtes tout à fait capable de relever.
— Mais c’est Jim qui devrait être mis sur le coup, c’est lui qui s’occupe des sports, pas moi. Je n’y connais absolument rien et ça ne m’intéresse pas.
— On se fout du sport ! objecte-t-elle vivement. C’est le sportif qui nous intéresse. Franz Kreuger est le type même du bad boy que nos lectrices adorent. Depuis que nous avons commencé la série de portrait sur ces hommes que toutes les nanas s’arrachent, les ventes se sont envolées et le nombre d’abonnements a doublé.
— Mais il habite en Autriche.
— Où est le problème, puisque vous vivrez chez lui.
— Vous pouvez répéter ?
Encore une fois, je ne peux pas empêcher ma voix de monter dans les aigus et d’exprimer mon incrédulité.
— Étant donné que la saison d’endurance n’a pas encore commencé, il est chez lui pour les deux semaines à venir. J’ai pensé qu’il vous serait plus facile de mener vos investigations en demeurant à ses côtés pour le voir évoluer au quotidien.
— Mais il est hors de question que je partage la vie de ce mec, même pour quelques jours. C’est de la démence. Je ne me rappelle pas que mes collègues aient dû faire ça pour écrire leur article.
— Ça n’avait rien à voir ! me reprend-elle avec condescendance. Zoé, est-ce que vous mesurez votre chance ? Cet homme est une véritable énigme et je vous donne l’occasion de la percer à jour. Franz Kreuger refuse toutes les propositions d’articles depuis deux ans et c’est nous qu’il choisit pour sortir du silence.
— Mais vous connaissez sa réputation ?
— Oui ? Où est le problème ?
Je n’en reviens pas, elle continue faisant fi de mes protestations.
— Vous prendrez l’avion vendredi en fin d’après-midi pour Vienne. Une voiture vous y attendra et vous conduira chez Franz Kreuger. Et, au cas où il vous viendrait l’envie de refuser cette mission, sachez que ce serait synonyme de renvoi immédiat. Notre magazine ne peut pas se permettre de rater une telle occasion alors il nous faut votre article coûte que coûte. Notre directeur en attend beaucoup et moi également alors ne nous décevez pas. Vous pouvez disposer.
Je ne me le fais pas dire deux fois. Je récupère le dossier posé devant moi, mon stylo, mon bloc-notes et je sors du bureau de Brigitte Bauer, la rédactrice en chef de notre magazine. Je n’aime pas cette femme et sa face de musaraigne. Tout est pointu dans son visage, son nez, son menton. Elle a les pommettes hautes et une bouche aux lèvres fines qui ne sourient jamais. Elle est toujours vêtue d’un tailleur noir très ajusté de la même couleur que ses cheveux coupés en un carré court strict, toujours parfait.
Elle m’horripile !
Je découvre qu’en plus d’être antipathique, elle est prête à tout pour son magazine dont elle tient les rênes avec la bénédiction de notre directeur qui, s’y j’en crois les rumeurs, est un homme faible et son amant depuis qu’elle occupe la tête de la rédaction voilà quatre ans.
Certaines de mes collègues, là depuis plus longtemps que moi, m’avaient prévenue mais je n’avais pas encore eu l’occasion de le vérifier. Le résultat est là, pourtant. Elle me confie la seule mission que je ne veux pas accepter. J’ai mes limites et passer plusieurs semaines avec un mec qui n’a aucun respect pour les femmes et les utilise comme des Kleenex en fait partie.
J’ai envie de lui jeter mon refus à la tête mais, si je le fais, je n’ai plus de boulot.
Puis-je me permettre de perdre mon travail ? Non.
Pourrais-je retrouver un poste équivalent ? Non.
Un magazine branché, au tirage aussi important ? Non.
Mille fois non !
Tout ça, Brigitte le sait. Elle a beau me passer de la pommade en affirmant que je suis une de ses meilleures journalistes, elle est consciente que je n’ai pas le choix et que je suis obligée de faire ce qu’elle m’a demandé, même si ça me répugne.
Je rejoins mon bureau et je m’y enferme.
Je m’assois à ma table de travail, pose le dossier devant moi et, chose inédite, je n’ai absolument pas envie de l’ouvrir et de découvrir ce qu’il contient. D’ailleurs, je sais déjà ce qui s’y trouve; un ordre de mission, des billets d’avion et différentes informations concernant Franz Kreuger, alors à quoi bon.
Ce que je sais de ce gars me suffit et ça peut se résumer en deux mots « gros salopard ». Je déteste ce type de mecs. Trop beaux, trop sûrs d’eux, prêts à tout pour obtenir ce qu’ils veulent et qui se débarrassent de ce qui les encombre sans aucun remords et sans se soucier des conséquences. En plus, je n’y connais rien en moto et encore moins en courses d’endurance, alors qu’est-ce que j’irais faire là-bas ?
Ton boulot !
Et, pour faire ce boulot, je dois commencer par étudier mon sujet. Je dois en apprendre le plus possible sur lui. Je dois fouiner et découvrir tout ce qui pourra me servir pour écrire mon papier. Il va me falloir de la matière, beaucoup de matière et un angle d’attaque. J’ai trois jours pour mener à bien ces recherches puisque je pars vendredi. Il va aussi falloir que je fasse mes valises, que je vide mon frigo et que je trouve une nounou pour Camomille. Autant de joyeusetés qui font que Franz Kreuger commence déjà à me taper sur le système.
— C’est toi qui te tapes Kreuger !
Jackie la tornade. La seule de mes collègues à être devenue une amie. Elle vient d’ouvrir ma porte à toute volée et entre dans mon bureau, sans y avoir été invitée. Avec elle, ce sont des effluves chauds et capiteux qui viennent me chatouiller les narines, et la belle blonde, sanglée dans un tailleur noir sexy, se campe devant ma table de travail. Perchée sur ses talons aiguilles, les mains sur les hanches, ses lèvres rouges pincées, elle me lance un regard peu amène.
— Qu’est-ce que t’as fait pour l’avoir ?
— Bonjour à toi aussi, ma chérie. Alors pour ta gouverne, je n’ai rien fait pour avoir ce boulot à la con et si je dois me taper Kreuger, ce sera sûrement dans un monde parallèle.
— C’est du gâchis !
Elle s’écroule sur le siège en face du mien avant de soupirer, totalement désespérée.
— Je kiffe ce mec, bon sang et c’est toi qui dois écrire un article sur lui.
— T’as hérité de qui ?
— Slade Cooper.
— Le surfer ?
— Oui, cette jolie petite chose blonde bodybuildée qui passe sa vie dans l’eau à dégringoler des vagues sur sa planche.
— Oui et il est où le problème ? Si je ne me trompe pas, ce mec est canon et c’est un bad boy comme tu les aimes.
— Nan.
— Quoi non ?
— Il est gentil.
— Qu’est-ce que tu veux dire par gentil ?
— Il est sympa, quoi, s’agace-t-elle. Tous ceux qui le connaissent disent de lui que c’est un ange, un mec avec du cœur, attentionné et…
— Et quoi ?
— J’aime pas les mecs gentils ! J’en veux un qui soit méchant, cynique, sans cœur, égoïste !
Elle continue à dresser une liste d’exigences qui feraient fuir n’importe quelle nana normalement constituée, moi comprise. Comment peut-on apprécier ce style de gars ? Un homme qui ne prend les femmes que pour les baiser et qui les jette quand il a terminé, sans se soucier du mal qu’il fera à celle qu’il aura éjecté de sa vie. Comment peut-on avoir envie d’être traitée comme un bout de viande ? Comment peut-on désirer une relation à sens unique, si on peut appeler relation, quelques heures ou quelques jours passés dans un lit.
Je sais que Jackie vaut mieux que ça mais elle dit la vérité. Ce qui lui plaît, ce sont les vrais méchants garçons. Ceux qui tutoient les limites, se foutent du politiquement correct. En fait, tout le contraire de ce que je recherche chez un homme. Je sais mieux que personne comment fonctionnent les bad boys et je les laisserais volontiers à Jackie si c’était possible.
— J’ai proposé à Brigitte qu’elle échange nos sujets, lâche Jackie sans savoir qu’elle fait naître en moi un mince espoir qui s’éteint aussitôt.
— Et c’est non, vu ta tête.
— T’as tout compris. Merde, j’avais déjà fait tout un tas de recherches sur ce gars.
— Du boulot en moins pour moi, alors.
— Oh, doucement ma cocotte… Va falloir que tu sois très sympa pour que je crache tout ce que je sais sur mon p’tit motard.
Elle n’est plus avachie sur sa chaise. Elle a retrouvé toute sa superbe, a croisé ses longues jambes gainées de bas noirs et elle affiche une mine gourmande qui me fait sourire parce que je sais déjà quel contrepartie elle va exiger en échange de ce qu’elle a déjà collecté et ça va me coûter la peau des fesses.
— Le Pré catalan ?
— Ouiiii… et son foie gras de ouf.
— Tu parles, deux toasts de quatre centimètres carrés pour plus de cent euros !
— Oh oui… Mais alors dès que tu as une de ces petites merveilles en bouche, c’est encore mieux que le meilleur des orgasmes. C’est… Je ne sais même pas comment le décrire tellement c’est divin.
— Tu sais le temps qu’il faut pour avoir une table ? Je pars vendredi, comment veux-tu que je fasse ?
— D’accord, alors ce sera Georgio et ses spaghettis au pesto vert ce soir et Le Pré catalan dès que tu rentres.
Et voilà… j’avais deux jours pour trouver des informations sur Kreuger, mais je ne vais pas me priver d’un boulot déjà fait, même si le prix est exorbitant. Au moins ça me laissera plus de temps pour organiser mon voyage et me préparer mentalement aux deux semaines à venir.

Zoé
— Alors je te présente Frans Matheos Kreuger, autrichien, trente-deux ans et pilote participant au championnat du monde d’endurance moto depuis deux ans.
Jackie glisse une série de photos vers moi avant de s’emparer de son verre de Lambrusco pour en savourer une nouvelle gorgée. Je prends les clichés qui ont tous le même sujet: M. Bad boy himself.
Je dois reconnaître que c’est un très beau mec, qu’il soit en short, en costard ou en combinaison de cuir. Je ne sais pas où Jackie a eu ses photos mais certaines ont l’air d’avoir été prise à son insu et le montrent en vacances, au bord d’une piscine, à la sortie d’un magasin ou d’un restaurant. Il y a aussi des clichés plus formels sur lesquels il est entouré d’autres pilotes dont deux que je remarque à plusieurs reprises ou plus souvent encore, avec une superbe nana à son bras. En général sculpturale, avec des formes, une belle poitrine et de longs cheveux blonds. Des mannequins, sûrement. Je crois même reconnaître une actrice en vogue et une chanteuse… peut-être celle qui a montré ses fesses lors d’un live créant le buzz sur la toile et boostant sa jeune carrière. En fait, il y a à chaque fois une nana différente à ses côtés.
— Eh oui, ma chérie, c’est un homme à femmes.
— Merde, mais ce mec s’est tapé toutes les bombasses de la planète.
— Une bonne partie, sauf moi, conclut-elle désolée.
— D’accord alors il baise beaucoup et il fait de la moto. Qui sont les trois personnes qui sont souvent avec lui ?
Je prends une des photos sur laquelle Franz Kreuger et accompagné de trois autres pilotes dont une femme, ce qui dans ce milieu est assez rare pour que ce soit souligné.
— Ce sont ses meilleurs amis. Alors le mec et la nana enlacés, ce sont Nathaniel McAfee et sa femme Clémence et le brun à la droite de Franz c’est Julio. Il s’est tué en course, il y a un peu plus de deux ans. Ils étaient inséparables tous les quatre. Puis Julio est mort, Nathan et Clémence ont arrêté la compétition et Franz a quitté le championnat moto GP pour celui de l’endurance.
Je regarde le quatuor sur la photo. Ils ont l’air unis et heureux. Je sélectionne un cliché plus récent du bad boy autrichien et je le mets à côté de la première photo. On dirait que ce n’est plus le même mec. Il a toujours une aussi belle gueule mais ses yeux rieurs sont plus durs, son regard plus froid. Non, vraiment, on dirait que la joie a déserté ce type.
— Il semblerait que la mort de son pote l’ait pas mal chamboulé. Depuis, il vit à trois cents à l’heure, certains diraient qu’il brûle la chandelle par les deux bouts. Ce mec est dingue mais c’est ça qui le rend si attirant.
— Tu veux dire que c’est attirant de baiser avec un homme qui risque sa vie sciemment et qui te considérera, après t’avoir mise dans son lit, comme un énième nom à la suite d’une liste déjà trop longue.
— Je te jure que ça ne me dérangerait absolument pas d’être sur cette « liste trop longue ». 
Je contemple Jackie qui se pâme devant Kreuger qui, à mon sens, n’en vaut pas la peine. On nous apporte nos plats. Pendant quelques minutes nous oublions la course moto et ses pilotes et nous nous concentrons sur nos assiettes.
— Tu te rends compte, quand même, que tu vas passer deux semaines sous le toit de ce beau gosse, reprends une Jackie rêveuse.
— Oui, et alors ?
— Alors ? Ma chérie tu vas vivre jour et nuit avec un dieu du sexe. Vas-y, dis-moi que tu ne le trouves pas canon.
— Il l’est mais…
— Mais rien du tout. Tu serais vraiment capable de lui dire non ?
— Oh oui !
— Tous les mecs ne sont pas comme celui qu’a croisé ta frangine, s’agace-t-elle.
— Jackie.
— Non Zoé, ce gars était une ordure et il l’a détruite mais tu es plus forte qu’elle.
Mon amie est persuadée qu’elle a raison mais elle ne connaît pas toute l’histoire, seulement la partie émergée de l’iceberg mais pas tout ce qu’il y a sous la surface. Jackie ignore que Johan, le mec de ma sœur, tatoué et percé, a abandonné mon aînée parce qu’il voulait se taper sa petite sœur. J’avais seize ans et il s’est servi de moi. C’est avec moi qu’il l’a trompée, c’est dans ses bras, c’est avec ses lèvres sur les miennes qu’elle m’a découverte, et depuis elle ne m’adresse plus la parole. Elle ignore tous mes appels et considère que je n’existe plus.
Jackie pense que ma sœur était trop faible pour résister à un mec tel que lui mais c’est tellement plus compliqué. Mon amie est parfois un peu brusque et, devant mon air chafouin, elle finit par s’excuser. Elle pose ses couverts dans son assiette vide alors que j’ai laissé la moitié de ma pizza. Je n’ai plus faim.
— Zoé.
— Je sais qu’ils ne sont pas tous comme lui mais j’ai été témoin du mal qu’ils peuvent faire et je n’ai pas besoin d’un mec comme Franz Kreuger dans ma vie. Ce n’est qu’un boulot comme les autres. J’y vais en tant que journaliste et je resterai professionnelle.
— Tu es si jolie qu’il ne pourra pas te résister, insiste Jackie.
Je grogne et garde le silence alors que le serveur débarrasse nos assiettes. Il nous propose la carte des desserts que nous refusons, lui préférant un thé noir pour moi et un café pour elle.
— Qu’est-ce que je vais apprendre d’autre dans ce dossier ? je reprends pour éviter que cette veille histoire ne revienne sur le tapis.
— Tu sais quel angle d’attaque tu vas choisir ?
— Non, j’espère seulement que ce que tu as trouvé pourra m’aider.
— En fait, il n’y a pas grand-chose de plus que ce que je t’ai déjà dit. Ce mec est secret. Il n’accorde aucune interview. Il accepte les photos mais c’est tout. Même sur le site de son fan-club, je n’ai rien découvert qui pourrait nous donner une idée de qui il est vraiment.
Nous laissons le dossier Kreuger de côté, je paie l’addition comme promis et nous sortons de l’italien.
— On mange ensemble avant que tu partes ?
— Vendredi midi ?
— Oui et je t’amènerai à l’aéroport.
Jackie me prend dans ses bras et s’excuse, une nouvelle fois, d’avoir parlé de ma sœur et de m’avoir mise mal à l’aise.
— Je suis jalouse.
— Je sais et je te jure que si je pouvais échanger mon pilote contre ton surfer, je le ferais aussitôt.
— Je sais mais, bon Dieu, tu vas le voir torse nu et peut-être même tout nu…
— Jackie. Je t’appelle pour vendredi midi.
— Oui, c’est ça traîtresse.
J’adore quand elle fait sa boudeuse.
Je souris dans le taxi qui me ramène chez moi, repensant à Jackie et à sa jalousie. Le surfer sur lequel elle doit écrire son papier est une bombe atomique et elle hérite, en plus, d’une semaine à Hawaï. Je la vois déjà exposer son corps magnifique sur des plages de sable blanc, courant après son bad boy blond. J’imagine même un peu plus entre eux mais, après tout, ça ne me regarde pas.
Pour ma part, je ne courrai pas après Kreuger. J’ai toujours fui ce genre de mecs et ce n’est pas parce que je vais partager sa vie que ça devrait changer. Oui je suis une bonne journaliste et mon approche restera professionnelle.
Je me rassure aussi en me répétant que ce n’est que pour quatorze jours.

Zoé
Au moins, Brigitte ne m’a pas casée en classe économique. L’hôtesse qui m’a accompagnée à ma place me quitte et je m’installe, gardant mon ordinateur avec moi pour consulter encore une fois mon dossier et tenter de définir un angle d’attaque. C’est une première, aucun article ne m’a posé autant de soucis que celui-ci. Je n’ai rien, même pas un petit début d’idée. D’habitude tout est très vite ficelé. Mais il faut reconnaître que Brigitte ne m’avait jamais imposé un sujet.
Qu’est-ce que je pourrais dire sur ce type ? Qu’est-ce qui pourrait intéresser nos lectrices ? Qu’ont-elles envie de savoir sur lui ? J’ai bien une petite idée mais je ne vais pas là-bas pour ça. Je glousse, parce que je sais ce qu’aimeraient savoir toutes celles qui liront mon article. A-t-il un bel engin et sait-il s’en servir ? Comme si ce mec pouvait se résumer à ça.
Mais à quoi d’autre ? Son métier ? Le fait qu’il soit un trompe-la-mort ? Ses amis ? Pourquoi a-t-il choisi cette vie plutôt qu’une autre, plus classique et moins dangereuse ?
Je n’en sais rien et ça me mine. Je serai en Autriche dans deux heures, je le rencontre dès ce soir et je ne sais même pas ce que je vais lui poser comme question, ce que je vais écrire sur lui et surtout, comment je l’écrirai.
Comment fait-on quand on doit pondre un papier sur un sujet qui ne nous intéresse pas ?
En fait, le problème est là.
Il y avait cinq noms sur la liste que Brigitte nous a présentée le jour où elle nous a annoncé que notre magazine allait proposer à ses lectrices une série d’articles sur cinq des bad boys les plus en vue de la planète. Nous avions le choix entre un acteur, un footballeur, un pilote moto, le leader d’un groupe de rock et un surfer. Je n’ai peut-être aucun goût pour ce genre de mecs mais j’avais secrètement espéré que l’acteur me soit attribué parce que j’aime le septième art et les films dans lesquels il a tourné. J’avais déjà plusieurs idées pour orienter mon article, en plus mes quatre collègues auraient vendu leur âme pour quelques jours avec le ténébreux pilote, le plus inaccessibles des cinq hommes. Alors j’étais certaine de ne pas me le coltiner.
J’ignore pourquoi Brigitte veut tant que je m’occupe de ce papier. Pour être certaine que je ne refuse pas, elle a même menacé de me renvoyer, tout en sachant que j’aime mon boulot et mon poste au sein du magazine dans lequel j’ai trimé pour faire mon trou.
Je demande un thé à l’hôtesse et je me plonge dans les notes prises par Jackie. Beaucoup de ce qu’elle a trouvé date d’il y a plus de deux ans. Ce qui veut dire que je ne sais pas grand-chose sur ce qu’il est aujourd’hui et que je vais débarquer chez lui, sans le connaître vraiment.
Je déteste l’inconnu. Je déteste quand je ne sais pas où je vais.
Je n’ai pas envie de le faire, je n’ai même pas envie de le côtoyer.
Le commandant de bord annonce notre arrivée à Vienne où une voiture doit m’attendre. Je range mon ordinateur, boucle la ceinture que j’avais détachée pour être plus à l’aise et j’attends que nous atterrissions.
Je passe la douane, puis je me m’approche du tapis pour récupérer ma valise. Je profite de ce petit moment d’attente pour appeler Jackie qui est sur le point de partir pour Hawaï et mes parents qui se sont gentiment proposés pour garder Camomille. Ils me donnent des nouvelles de mon chat qui est en train de découvrir son nouvel environnement, c’est-à-dire de faire toutes les bêtises possibles. Normalement avec un nom comme ça, il devrait plutôt être du genre tranquille mais c’est tout le contraire. J’aurais peut-être dû l’appeler Calamité. Je promets à ma mère et à mon père de leur donner des nouvelles, je récupère mon bagage et je me dirige vers la sortie, certaine d’aller à la rencontre de celui qui doit m’attendre, un carton à la main avec mon nom inscrit dessus.
J’arrive dans le hall et j’inspecte la foule du regard pour trouver celui que je cherche. Je m’écarte un peu pour avoir une meilleure vue d’ensemble mais ça ne change rien. Il semblerait que personne ne soit là pour m’attendre.
Je m’assois sur un siège et je patiente, espérant que celui qui doit m’emmener chez Franz Kreuger a simplement du retard.
Mais plus les minutes passent plus je dois me résoudre à prendre les choses en main. Une heure, c’est suffisant pour être certaine qu’on m’a oubliée. Je récupère ma valise et je me dirige vers un des nombreux cafés. Je m’installe à une table et commence par essayer de me trouver une chambre d’hôtel. Il est 21 heures et il est hors de question que je prenne la route alors que la nuit va tomber. Je louerai une voiture demain matin et là je retiens un cri de colère.
Je ne sais même pas où je dois aller. On devait me conduire à Franz Kreuger, du coup je ne sais pas où il habite. Je fouille dans le dossier mais il n’y a rien. J’envoie un SMS à Brigitte pour qu’elle me donne son adresse ou au pire le numéro de l’agent du pilote. Celui avec lequel elle a organisé les deux semaines à venir et j’attends qu’elle me réponde.
Encore une fois, qu’est-ce que je fais là ?
Je trouve une chambre dans un hôtel en ville, loin des réacteurs bruyants des avions qui valsent sur les pistes et je sors de l’aéroport pour prendre un taxi.
L’hôtel semble sympa mais je suis tellement énervée que je ne prête pas vraiment attention à ce qui m’entoure. Brigitte m’envoie le numéro de Gus Kempt alors que j’arrive dans ma chambre. Je l’appelle immédiatement et bien évidemment je tombe sur sa boîte vocale. Je me présente, explique la situation et lui demande l’adresse de Kreuger en lui annonçant mon arrivée pour le lendemain.
Je n’ai plus qu’à attendre. Je prends une douche, j’enfile l’un des peignoirs moelleux mis à disposition par l’hôtel et j’appelle le room service pour commander une salade et du thé.
Je ne voulais pas venir et j’avais raison.
On ne peut pas compter sur ce genre de mecs, et j’en ai aujourd’hui la confirmation, encore une fois.
Je mange et je me couche. J’ai récupéré ma liseuse mais je n’arrive pas à me concentrer sur le texte qui s’affiche sur le petit écran.
Sans pouvoir m’en empêcher, je réfléchis à mon futur article et, une nouvelle fois, c’est un grand trou noir. Je me rends compte que les informations dont je dispose ne me servent à rien. En fin de compte, elles m’apprennent trop peu sur Kreuger pour que je puisse écrire un article de fond sur lui. Faire sa biographie n’intéressera personne, surtout pas nos lectrices. J’ai besoin d’autre chose mais de quoi ?
Je repose ma liseuse et je glisse sous les couvertures.
Je n’ai même pas dit à ma famille en quoi consistait mon article. Ils savent que je suis en Autriche pour deux semaines mais il était hors de question que je leur dise ce que je viens y faire, ils ne comprendraient pas.
Je commence à m’endormir mais la sonnerie de mon téléphone me sort de ma semi-conscience. Je découvre un SMS. Il provient de l’assistante de Gus Kempt qui s’excuse au nom de son patron qui est en vacances et qui me donne l’adresse de Kreuger.
Du coup, avant de dormir, je regarde la carte de l’Autriche et je découvre que je vais devoir faire au moins trois heures de route pour arriver à destination. J’enrage vraiment et, du coup, le sommeil me fuit carrément.
J’allume la télé et je zappe jusqu’à ce que je tombe sur une chaine de sport qui rediffuse le grand prix moto du week-end dernier.
Je n’aime pas le sport et encore moins tout ce qui concerne la vitesse. Je ne comprends pas qu’on prenne son pied à rouler à plus de deux cents kilomètres à l’heure sur un engin sans carrosserie et qui ne repose que sur deux roues. Ces mecs sont de grands malades. Ils tournent sur un circuit, tour après tour. Je sursaute à plusieurs reprises alors que certains dépassements semblent vraiment dangereux. Ils sont si proches l’un de l’autre et vont si vite que j’en frémis.
Je continue à regarder sans trop savoir pourquoi puisque je n’aime pas ça.
J’éteins alors que le pilote en tête de course passe la ligne d’arrivée.
J’ai le cerveau qui fourmille d’images et de bruits de moteur et je m’endors avec l’espoir que naisse un début d’idée.
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